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Une réhabilitation de tous les hommes Cette béatification est une grâce

Le père Lataste parle de réhabilitation. 
Mais, au fond, il ne s’agit pas seulement de 
« réhabiliter » des femmes qui, condamnées 
pour leurs actes par la société des hommes, 
étaient perdues. Il s’agit de réhabiliter, 
avec elles, la communauté humaine tout 
entière, en l’invitant à apprendre, au-delà 
des crimes, des fautes et des péchés, à vivre 
du pardon et de la miséricorde.
À apprendre, tous ensemble, à aimer en 
renaissant par la vie donnée du Christ.

Il n’est pas courant qu’un diocèse puisse se 
prévaloir d’une béatification. Considérons 
cet événement comme une grâce insigne 
que le Seigneur nous accorde aussi bien à 
l’Ordre dominicain, à la congrégation des 
Sœurs dominicaines de Béthanie, ainsi 
qu’à l’Église diocésaine de Besançon et 
de Bordeaux. Rendons grâce à Dieu pour 
cette béatification. Préparons-nous, spiri-
tuellement, à cette grande fête en décou-
vrant le message de miséricorde du père 
Lataste toujours d’actualité. Bienvenue à 
cette célébration.

Frère Bruno 
Cadoré, o.p. Maître 
de l’ordre des 
Prêcheurs

Mgr Lacrampe
Archevêque de 
Besançon

Samedi 2 juin
20 h 30, cathédrale  
Saint-Jean de Besançon : 
Veillée de prière avec 
Mgr André Lacrampe, 
archevêque de Besançon.
Textes du P. Lataste lus par 
Damien Barbin, professeur au 
Conservatoire national supérieur 
d’art dramatique de Paris.
Prédication : fr. Jean Marie 
Gueullette, o.p., vice-
postulateur de la cause de 
béatification du P. Lataste.
Méditations à l’orgue par le 
fr. Jean-Dominique Abrell, 
o.p., et Helena Eun-Jin Jung, 
dominicaine de Béthanie Venlo.

Retransmission en direct
sur RCF-Besançon (Radio)

Les 1, 2 et 3 juin
« Galaxy » : un rallye original
Que vivent donc les religieux 
et religieuses en l’an 2012 ? 
En France, nous constatons 
une grande diversité de 
communautés : c’est une 
véritable galaxie. L’idée est 
donc d’entrer dans cette 
galaxie des sœurs et d’en 

découvrir quatre planètes, 
du 1er au 3 juin… Quatre 
communautés religieuses à 
découvrir en un week-end 
pour chaque équipe.
Dix voitures de couleurs 
différentes sillonneront l’Est 
de la France à la rencontre des 
religieux et religieuses dans 
leurs communautés !

Samedi  
29 septembre
À l’église paroissiale de 
Cadillac et à l’église Saint-
Paul de Bordeaux : adoration 
du Saint-Sacrement, en 
mémoire de l’adoration vécue 

par les détenues de Cadillac 
autour du père Lataste 
au cours des retraites de 
septembre 1864 et 1865.

Dimanche 
30 septembre
À Cadillac : conférences sur 
le père Lataste, l’actualité de 
son message, le déroulement 
du procès de béatification, par 
le frère Jean-Marie Gueullette, 
vice-postulateur de la cause, 
et Sr Pia-Elisabeth, prieure 
générale de Béthanie.

À Cadillac : dévoilement des 
plaques commémoratives 

sur la maison natale du père 
Lataste et sur la maison aux 
colonnes, construite par son 
père et où il séjournait lors 
de ses prédications en prison. 
Le nom du père Lataste sera 
également attribué à une rue 
de Cadillac.

À Cadillac, dans le parc du 
château des Ducs d’Epernon : 
messe d’action de grâce du 
diocèse de Bordeaux pour la 
béatification du père Lataste.
Messe présidée par le cardinal 
Ricard, archevêque de 
Bordeaux.

Le programme
À partir de 9 h 30 :
Marche des jeunes avec plusieurs haltes spirituelles du couvent des Sœurs dominicaines de 
Béthanie, à Montferrand-le-Château, jusqu’au parc des expositions Micropolis de Besançon.
15 heures : Célébration de la béatification au cours de la messe, au parc des expositions 
Micropolis, à Besançon.
Messe présidée par le cardinal Angelo Amato, préfet de la Congrégation pour la cause des 
saints et délégué du pape, assisté du cardinal Jean-Pierre Ricard, archevêque de Bordeaux, de 
Mgr André Lacrampe, archevêque de Besançon, et de Mgr Luigi Ventura, nonce apostolique, 
ainsi que de nombreux évêques.
Prédication : fr. Bruno Cadoré, o.p., maître de l’ordre des Prêcheurs.
Avec la participation de toute l’assemblée de fidèles et de chorales, des frères dominicains, 
des sœurs de Béthanie venues de France et d’autres pays.

Dimanche 3 juin
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Le miracle
Florent Mahaux, un homme de 74 ans vivant en Belgique, était dans la phase terminale 
d’un cancer digestif en janvier 1943. La médecine de l’époque ne laissait aucun espoir de 
guérison.
Une fille du malade était alors à Béthanie. Elle devait commencer son noviciat au 
moment où on lui annonça que son père n’avait plus que quelques jours à vivre.
Les sœurs de Montferrand-le-Château ont fait une neuvaine demandant la guérison du 
malade par l’intercession du père Lataste. Dans les jours qui ont suivi, le malade a repris 
ses activités habituelles. Il est décédé paisiblement en 1949 des suites d’un accident 
vasculaire cérébral. Sa fille a vécu toute sa vie à Béthanie, dans la discrétion, au point 
que les sœurs qui vivaient avec elles ne savaient pas de quelle grâce elle avait bénéficié 
dans sa jeunesse.

Seigneur Jésus,
Le père Lataste a aimé d’une charité passionnée.
Sa prédication de la miséricorde nous stimule à nous lancer avec audace,  
confiance, espérance.
Dieu nous appelle tous à être saints dans l’amour.
Toi qui t’approches de nous avec respect,  
nous Te bénissons pour cette fraternité de grâce qui nous rassemble en ta miséricorde.
Nous Te remercions pour ce trésor caché dans le cœur de ton serviteur,  
et qui va être révélé au monde et dans l’Église par sa béatification.

Une sœur de Béthanie

Le procès de béatification du père Lataste 
a débuté en 1937. Le procès diocésain et 
l’examen des écrits étaient terminés en 
1940. De nombreux facteurs l’ont retardé 
jusqu’au début des années 1960.
Le travail de synthèse indispensable a été 
mené entre 1992 et 1996 par le frère Jean-
Marie Gueullette, vice-postulateur, avec 
l’aide de Sœur Jean de Notre-Dame, afin 
d’arriver à la rédaction de la positio sur les 
vertus et le renom de sainteté du serviteur 
de Dieu. Ce document, de près de 600 
pages, a été examiné à Rome par les com-
missions d’historiens, de théologiens et de 
cardinaux. Leurs votes positifs ont permis 
la reconnaissance des vertus héroïques du 
père Lataste par le pape Benoît XVI, le 
1er  juin 2007.

Un procès diocésain sur la guérison attri-
buée à l’intercession du père Lataste a été 
ouvert, dans le diocèse de Namur, en 1998. 
Une positio super miro, rapport de syn-
thèse sur cette guérison, ses aspects médi-
caux et théologiques, a été préparée par la 
postulation générale de l’ordre dominicain 
en 2008.
Un complément d’information ayant été 
demandé par une commission de théolo-
giens, un rapport additionnel rédigé par le 
frère Jean-Marie Gueullette a été transmis 
à Rome en 2010. Le vote ayant été positif 
de la part des théologiens puis des car-
dinaux, le pape Benoît XVI a autorisé la 
reconnaissance du miracle le 27 juin 2011, 
ouvrant ainsi la voie à la béatification.

Que signifie
une béatification ?

La béatification est l’acte par lequel 
le pape autorise le culte public d’un 
baptisé défunt. Elle repose sur la 
reconnaissance d’une vie chrétienne 
exceptionnelle (héroïcité des vertus) et 
la reconnaissance d’un miracle attribué 
à l’intercession du bienheureux. Pour 
la canonisation, il faut que le pape 
reconnaisse un autre miracle, survenu 
après la béatification.

Les grandes étapes 
d’un procès de béatification
Dans le diocèse où le serviteur de 
Dieu est décédé, le procès informatif 
diocésain recueille les témoignages 
de témoins directs et indirects sur ce 
qu’ils savent de sa vie, ses vertus et son 
renom de sainteté. On cherche aussi 
à rassembler le plus grand nombre 
possible d’écrits qui sont soumis à un 
examen théologique.
Il faut ensuite rédiger un rapport 
(la positio) sur la vie, les vertus et la 
réputation de sainteté du serviteur de 
Dieu. Cette positio est étudiée et votée 
par trois commissions : historiens, 
théologiens, et cardinaux. Le dossier est 
alors transmis au pape, qui peut alors 
se prononcer sur l’héroïcité des vertus. 
S’il la reconnaît, le serviteur de Dieu est 
déclaré vénérable. Pour le procès sur le 
miracle, on procède de la même façon : 
procès diocésain, positio, commissions. 
Des médecins experts votent sur 

le caractère inexplicable de 
la guérison. Les théologiens 
étudient la relation entre cette 
guérison et l’intercession 
supposée du serviteur de Dieu. Si 
leurs votes sont positifs, le pape 
autorise la reconnaissance du 
miracle. Lors de la cérémonie de 
béatification, célébrée désormais 
dans les diocèses, lecture est 
faite du décret par lequel le 
pape autorise le culte public du 
bienheureux et fixe la date de sa 
fête.

Béatification du père Jean-Joseph Lataste

Le procès de béatification
du père Lataste

Les écrits du père Lataste, 14 volumes dactylographiés en 1937 III



Une enfance  
qui ne fut pas si simple…
Cadillac est une petite ville ensoleillée au 
bord de la Garonne, entourée de vignes. Le 
paradis ? Pas vraiment car, en cette année 
1832, Cadillac est surtout connue pour 
une spécialité un peu particulière : l’en-
fermement. La ville est marquée par deux 
ensembles lugubres. Dans les faubourgs, 
c’est l’hôpital psychiatrique, l’un des pre-
miers créés en France au XVIe siècle.
Avant l’invention des médicaments que 
nous connaissons aujourd’hui, ce type 
d’établissement ne passait pas inaperçu à 
cause des cris des malades, que l’on enten-
dait parfois de loin, si le vent portait. Au 
centre de la ville, l’ancien château des 
ducs d’Épernon est depuis une quinzaine 
d’années entouré de hauts murs et plongé 
dans un silence impressionnant. Il a été 
transformé en « centrale de force et de 
correction ».
Près de quatre cents femmes condamnées 
par les cours d’assises y purgent de longues 
peines, parfois à perpétuité, soumises aux 
travaux forcés et au silence absolu.
Un petit garçon est né cette année-là, le 5 
septembre, dans une famille de Cadillac. 
Son père, Vital Lataste, élève ses enfants 

dans les idées du temps, avec une morale 
stricte. Comme la plupart des hommes 
de sa génération, il se tient à distance des 
choses religieuses, et préfère exercer son 
esprit critique dans des conversations 
politiques ou philosophiques. Sa femme, 
Jeanne, est croyante. Leur septième enfant, 
Alcide vient au monde dans cette famille 
unie et sans histoire. Il est baptisé le lende-
main de sa naissance dans l’église parois-
siale, face à la prison.

Un fonctionnaire 
qui n’avait pas honte de sa foi
Après avoir passé son baccalauréat en 
1850, Alcide passe une année chez ses 
parents, puis commence une carrière dans 
l’administration des impôts. Il commence 
par y travailler comme stagiaire, pour 
apprendre le métier, puis reçoit peu à peu 
des responsabilités.
La période de formation et les débuts de 
la vie professionnelle vont conduire Alcide 
Lataste à déménager souvent, à cause de 
ses mutations dans des villes du midi de 
la France : Bordeaux, pour ses débuts, puis 
Privas, en Ardèche, Pau, et enfin Nérac. 
Dans ces petites villes, il arrive précédé 
d’une réputation flatteuse. Il est considéré 

comme un contrôleur des impôts sérieux 
et apprécié.
De son passage dans l’administration des 
impôts, le père Lataste gardera le sens du 
concret et de la précision, la capacité à 
gérer des projets délicats au plan finan-
cier. Sans tomber dans un légalisme étroit, 
il restera marqué par le souci du respect 
de la loi, par les exigences de l’honnêteté.

L’ami des pauvres
En dehors de sa vie professionnelle, le 
jeune fonctionnaire consacre toutes ses 
énergies à une association dans laquelle 
il est entré à Bordeaux, et qu’il ne quittera 
que pour partir au noviciat : les Confé-
rences Saint-Vincent-de-Paul.
Elles avaient été fondées par un laïc, Frédé-
ric Ozanam, pour regrouper des hommes 
désireux de vivre leur foi chrétienne au 
grand jour – ce qui était rare à l’époque 
– et de se mettre au service des pauvres. 
Ils avaient une vie de communauté, avec 
des temps d’échange et de prière. Chacun 
d’eux recevait la charge de visiter une ou 
plusieurs familles pauvres, pour apporter, 
non seulement des secours en argent ou 
en nourriture, mais surtout de l’amitié, des 
relations humaines.
Dès qu’il arrivait dans une nouvelle ville, 
Alcide Lataste s’inquiétait de savoir où 
se trouvait la Conférence Saint-Vincent, 
pour la rejoindre. Il aimait particuliè-
rement l’atmosphère fraternelle dans 
laquelle se retrouvaient les membres des 
Conférences, au-delà des clivages sociaux.
C’est avec ses confrères qu’il a découvert 
la pratique de l’adoration du Saint-Sacre-
ment qui aura une grande importance dans 
sa vie. Il aimait également les visites qui lui 
étaient confiées, cherchant à les vivre dans 
une attitude aussi fraternelle que possible : 
« Il faut visiter les pauvres en ami et s’efforcer 
de se faire accepter comme tel. »
A Nérac, le jeune président de la Confé-
rence Saint-Vincent va jusqu’à créer un 
« fourneau économique » – ancêtre de nos 
« Restos du cœur » – qui servait des repas 
chauds aux indigents pour une somme 
dérisoire.

Béatification du père Jean-Joseph Lataste

Le destin exceptionnel du père Lataste
I- Alcide Lataste, un laïc pieux et généreux

Le château de Cadillac en 1883 : maison centrale de force et de correction.
Photo prise depuis le clocher de l’église.
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Portrait de J-J. Lataste

Le destin exceptionnel du père Lataste
II- Frère Marie-Jean-Joseph, de l’ordre des Prêcheurs
L’entrée dans l’ordre
C’est en 1857 qu’Alcide Lataste entre au noviciat des Dominicains, 
ces frères prêcheurs dont il avait pu rencontrer le restaurateur en 
France, le père Lacordaire, pour lequel il avait une grande vénération. 
Sa décision n’a pas été facile à prendre. Conscient de sa « faiblesse », 
de son « indignité », aura-t-il la force de tenir dans une vie religieuse, 
qui était à l’époque très marquée par des usages monastiques parti-
culièrement rudes ? Sa formation sera marquée par la maladie, qui le 
tiendra souvent à l’écart de la vie quotidienne de ses frères. Son état 
de santé a été l’occasion d’une expérience spirituelle déterminante 

pour la suite de la vie du père Lataste. Il était frère étudiant 
au couvent de Saint-Maximin en 

Provence,  où sont 

conservées des reliques vénérées comme étant celles de sainte Marie 
Madeleine. A l’occasion d’une grande cérémonie, en 1860, la relique 
est présentée à la vénération de quelques privilégiés, parmi lesquels 
trois jeunes dominicains malades dont le frère Marie-Jean-Joseph.
Le contraste entre la réputation sulfureuse de Marie Madeleine 
avant sa rencontre du Christ et la splendeur de ces fêtes liturgiques, 
l’émotion de pouvoir toucher ces précieuses reliques, tout cela le 
remue très profondément. Il racontera souvent cette scène dans sa 
prédication, en disant : « Baisant cette tête autrefois avilie, aujourd’hui 
sacrée, je me disais : Il est donc vrai, les plus grands pécheurs, les plus 
grandes pécheresses, ont en eux ce qui fait les plus grands saints. Qui sait 
s’ils ne le deviendront pas un jour ! » (Sermon 188).
Il y a là une conviction essentielle du père Lataste. Tous, même les 
plus grands pécheurs, ont en eux ce qui fait les plus grands saints. 
Ils n’ont donc pas à attendre une grâce exceptionnelle, tous peuvent 
devenir des saints. Mais il faut qu’ils rencontrent des conditions 
favorables à leur conversion.

Premières expériences apostoliques
A la fin de sa formation, il est ordonné prêtre le 8 février 1863. Il 
commence un ministère de prédication, en répondant, comme les 
dominicains le faisaient à l’époque, aux invitations qui étaient faites 
pour le Carême, pour l’Avent, pour la prédication d’une fête patronale 
d’une paroisse… Il avait un goût particulier pour les rencontres avec 
celles que l’on appelait alors les « perdues ». Des femmes sortant de 
petites peines de prison ou de la prostitution, qui étaient recueillies 
ou placées, par décision de justice, dans des refuges.
Plusieurs fois, au début de son ministère, le père Lataste a eu l’oc-
casion de visiter des établissements de ce type, qui étaient tenus par 
des religieuses, et il aimait rencontrer ces femmes meurtries par 
l’existence, pour tenter de leur redonner espoir, pour leur parler de 
la bonté de Dieu pour elles.
C’est à travers l’expérience de sa propre faiblesse, dans la rencontre 
avec sainte Marie Madeleine et dans ces premières tentatives de 
prédication aux plus désespérées que Dieu préparait le père Lataste 
à la grande rencontre de sa vie.

Quelques ouvrages pour en savoir plus…
Père Lataste, Prêcheur de la Miséricorde, textes présentés 
par J.M. Gueullette, o.p., Paris, Éditions du Cerf, 1992.

J.M. Gueullette, Ces femmes qui étaient mes sœurs. Vie du 
père Lataste, apôtre des prisons, Paris, Éditions du Cerf, 
2009.

Mgr Gérard Daucourt, Le Message du père Lataste et des 
Dominicaines de Béthanie, Édition Le livre ouvert, 1993.

M. et O. Longueira, Prier quinze jours avec le père Lataste, 
Nouvelle Cité, à paraître en avril 2012.

Pour aller plus loin
Pour rencontrer une communauté de Béthanie…
Maison généralice
Route de Guillerville,
91910 Saint-Sulpice-de-Favières
Tél. : 01 64 58 42 08.

Couvent de Béthanie
21, rue de Mont
25320 Montferrand-le-Château
Tél. : 03 81 56 53 35 (Chapelle Lataste)

Un site Internet (dossiers, liens, photos…)
www.lataste2012.org

Béatification du père Jean-Joseph Lataste
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III - Le père Lataste rencontre ses « chères sœurs »

Une retraite en prison
En 1864, au couvent de Bordeaux, le père 
Lataste est envoyé par son prieur prêcher 
une retraite à la prison de Cadillac, à l’ombre 
de laquelle il avait grandi. On considérait 
à l’époque que l’« influence religieuse », 
comme on disait, était propre à conduire les 
détenus à une vie plus saine moralement, et 
l’on organisait volontiers des retraites prê-
chées dans les prisons.
Cela a été une rude épreuve pour l’enfant de 
Cadillac de se préparer à franchir, pour la 
première fois de sa vie, les hauts murs de la 
prison, et de se trouver confronté à un audi-
toire composé exclusivement de femmes 
condamnées pour des crimes graves. Il 
raconte ce premier regard qu’il a porté sur 
elles, sans complaisance : « Elles étaient là 
près de quatre cents, couvertes de vêtements 
grossiers, la tête enveloppée d ’un mouchoir 
étroitement serré autour des tempes qui leur 
donnait une physionomie toute singulière 
et (il me le parut alors, du moins) vraiment 
repoussante. C’est que, malgré moi, je subissais 
l ’influence des préjugés populaires. Le peuple, 
en effet, n’a pour elles que de l’horreur. On les 
appelle communément les voleuses, bien que les 
neuf dixièmes, peut-être, n’aient jamais com-
mis le vol le plus léger. Et vous savez ce que ce 
nom de voleuse inspire de secrète répulsion, ce 
qu’il éveille dans l ’âme de mépris instinctif » 
(Sermon 407).
Il lit ce qu’il avait préparé. Maintenant 
qu’elles sont là, devant lui, il lui faut un grand 
courage pour dire : « Chères sœurs… » 
Voici un extrait de ce premier sermon en 
prison ; toute l’histoire du père Lataste et 
de Béthanie s’y trouve contenue :
« Voyez encore, je ne sais si vous avez pris 
garde à ceci : En commençant, comment vous 
ai-je appelées ? - Mes chères sœurs - Mes chères 
sœurs ! Comprenez-vous cela ? Que m’êtes-
vous après tout ? Hier, je ne vous connaissais 
pas et dans quelques jours nous nous séparerons 
peut-être pour ne plus nous revoir ici-bas. Bien 
plus, vous êtes des femmes dégradées (nous pou-

vons bien nous dire nos vérités, nous sommes en 
famille). Vous êtes des femmes dégradées, avi-
lies, mises au ban de la société. Si vous sortiez 
d’ici, si l ’on savait d’où vous sortez, on vous 
montrerait du doigt, on se méfierait de vous, on 
ne voudrait pas de vous peut-être même pour 
servante ou pour femme de peine. Je n’approuve 
point cela, je sais bien que c’est injuste souvent, 
cruel, tout ce que vous voudrez. Mais enfin, 
cela est ainsi. Et moi, ministre de Dieu, moi je 
viens à vous de moi-même, sans attendre que 
vous m’ayez appelé, et, vous tendant les mains, 
je vous appelle "mes bonnes, mes pauvres, mes 
chères sœurs" » (Sermon 90).
« Nous sommes en famille… » On peut se 
demander comment des femmes illettrées 
ont pu comprendre la fine pointe de son 
discours, un peu compliqué parfois. Mais 
elles ont certainement entendu cela : « Mes 
chères sœurs… » Il les regardait comme un 
frère, il ne faisait presque pas allusion à leur 
crime. Il leur disait l’amour de Dieu pour 
elle, la confiance que Dieu leur faisait.
Comme un frère, il les a aidées à se remettre 
debout.
Il ne leur a pas fait la morale, il ne les a pas 
regardées de haut. Bien au contraire, il leur 
a tendu la main avec simplicité. Et il note 

avec naïveté une conséquence magnifique 
de sa prédication. Les détenues étaient obli-
gées par le règlement de ne pas regarder le 
prédicateur en face. Il avait devant lui quatre 
cents femmes aux yeux baissés, écrasées par 
la honte et le malheur. Et voilà que sa parole 
les a redressées, « comme les fleurs après 
l’orage, quand le soleil vient les toucher » !

« J’ai vu des merveilles ! »
Si les détenues ont certainement été tou-
chées durant ces quatre jours de retraite, le 
prédicateur en est sorti lui aussi transformé. 
Il est enthousiaste de ce qu’il a vécu, de ce 
qu’il a vu et entendu. Il n’était vraiment pas 
convaincu que les cœurs seraient disposées 
à l’écouter. Il craignait que les traces pro-
fondes laissées par l’expérience du mal ne 
rendent ses efforts vains. Et pourtant, au 
cours de cette retraite, et plus encore lors 
d’une retraite équivalente qu’il est amené 
à prêcher à nouveau à Cadillac l’année sui-
vante, il est émerveillé du travail de l’amour 
de Dieu.
Ces femmes que tout le monde considère 
comme perdues, il les a écoutées, il les a 
entendues en confession. Il a reconnu la 
qualité d’âme de certaines d’entre elles, 
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L’heure de la promenade dans la maison centrale de Cadillac.
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leur capacité à pardonner, à faire le bien. Il 
a perçu leur désir de vivre avec Dieu, de se 
donner à lui. Et dans les moments consacrés 
à la prière et à l’adoration, il a été stupéfait 
de la profondeur du silence qui régnait dans 
la chapelle de la prison.
« J’ai vu des merveilles ! J’ai vu des merveilles. 
Et qu’avez-vous donc vu, me disent au fond 
du cœur bien des âmes qui m’écoutent, qu’avez-
vous donc vu ? - Ah ! Ce que j’ai vu ? J’ai vu 
cette prison objet de tristesse et d’effroi pour les 
hommes, transformée cette nuit en un lieu de 
délices, en un séjour de gloire et de bonheur ! » 
(Sermon 202).
Le père Lataste ne s’est pas contenté de 
s’émerveiller de ce qui se passait là, il en a 
tiré les conséquences concrètes. Venu pour 
prêcher une retraite spirituelle, il ressort de 
cette prison décidé à faire bouger l’opinion 
publique.

Et si elles voulaient  
être mes sœurs ?
Au cours de ces jours de retraite, le prédi-
cateur lui-même a été retourné. Comment 
en effet, se dit-il, accepter que ces femmes, 
à leur sortie de prison, soient l’objet du 
mépris et de la méfiance de tous, alors que 

le Seigneur leur accorde si radicalement 
son pardon, et que beaucoup d’entre elles 
manifestent leur désir de vivre dignement ?
La société leur ferme ses portes lorsqu’elle 
leur ouvre enfin celles de la prison, les 
condamnant presqu’inéluctablement à 
la récidive, alors que Dieu se donne à elle 
dans la prière et l’eucharistie, et leur offre 
son amitié ? Le père Lataste constate que 
plusieurs détenues aspirent à se donner à 
Dieu dans la vie religieuse, et il sait bien 
qu’aucune congrégation ne pourrait alors 
les accepter.
Celui qui avait osé commencer sa prédi-
cation en disant aux femmes « mes chères 
sœurs » et en se comportant avec elles 
comme un frère, va aller jusqu’au bout de 
son intuition. Puisque les détenues sont 
pour lui « sœurs en Adam, des sœurs en Jésus-
Christ », pourquoi ne pas les accueillir dans 
la vie religieuse et faire de certaines d’entre 
elles qui le souhaitent ses sœurs en saint 
Dominique ?

Vous ne pourrez plus dire 
qu’elles sont incapables…
Portant le souci de l’avenir des femmes sor-
tant de prison avec le désir de mener une vie 

moralement irréprochable, le père Lataste 
écrit une petite brochure, Les Réhabilitées, 
qu’il envoie à tous les députés, et à de nom-
breux journalistes. Il y explique la situation, 
les causes de la récidive, le plus souvent liée 
au manque de confiance à l’égard des libé-
rés des prisons. Il invite l’opinion publique 
à changer sur ce point, en montrant que 
c’est en faisant confiance que l’on donne 
les moyens de retrouver une place dans la 
société. A titre d’exemple, ou plutôt de signe 
montrant que cela est possible, il présente 
la fondation de Béthanie comme un projet 
qui montre à la face du monde que rien 
n’est impossible lorsqu’on ose la confiance.

 « Ma sœur, il s’agit bien de vivre avec elles… »
Elle était religieuse de la Présentation de Tours, dirigeant un 
pensionnat de jeunes filles très bien. Mais elle rêvait de s’occuper 
de femmes délaissées, exclues. Un jour, sœur Bernardine entend 
parler d’un dominicain qui avait fondé une congrégation pour 
s’occuper des femmes sortant de prison. Rejointe au plus pro-
fond de son aspiration par cette nouvelle, elle se présente au père 
Lataste. Leur dialogue fut à peu près celui-ci : « Père, je voudrais 
rejoindre votre congrégation qui s’occupe des détenues.
- Ma sœur, soyez la bienvenue, car la congrégation n’existe pas encore, 
et vous êtes la première. Mais je tiens à préciser qu’il ne s’agit pas de 
s’occuper des femmes sortant de prison, mais de vivre avec elles, au point 
d’être éventuellement prise pour l ’une d’entre elles. »
Le choc fut rude. Cependant, après quelques jours de retraite, 
celle qui allait devenir mère Henri-Dominique, fondatrice et 
première supérieure de Béthanie, accepte.

Petite sœur Noël
Au mois d’août 1866, en Haute-Saône, quelques femmes se 
lancent dans l’aventure autour de mère Henri-Dominique. Les 
débuts de Béthanie sont très simples, très pauvres. Mais après 
quelques mois d’existence, la jeune et fragile communauté se 
prépare à accueillir pour la première fois une femme sortant de 
prison, de la centrale de Cadillac, où elle avait entendu prêcher 
le père Lataste.
Angélique Jourdain était alors au fond du désespoir. La parole 
du bon père Lataste lui avait redonné l’espérance, et lui avait 

permis d’exprimer son rêve le plus fou : se donner à Dieu dans 
la vie religieuse. Au jour de sa sortie, le livre d’écrou de la cen-
trale, à la rubrique « Assignation à résidence », 
porte la mention : « Ce jour, pour se rendre 
à Béthanie ».
Les sœurs l’accueillent avec joie, le père 
Lataste ayant demandé que l’on fasse 
une fête à l’arrivée au bercail d’une bre-
bis perdue. Le jour de Noël 1868, déjà 
très malade, le père Lataste célèbrera 
pour la dernière fois la messe, mais il 
aura la joie de donner l’habit domi-
nicain à celle qui sera désormais 
Petite sœur Noël, « une âme, note 
la Chronique de Béthanie, qu’il a 
convertie à la prison de Cadillac 
et pour laquelle il a une com-
passion très grande parce 
qu’elle a beaucoup souf-
fert ».

IV - La fondation des Sœurs de Béthanie
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Manuscrit du sermon prêché par le père Lataste à 
la Centrale de Cadillac, le 17 septembre 1865.

Mère Henri-Dominique, fondatrice de la Béthanie.
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V - La mort d’un mystique

En 1998, des détenus d’une prison des 
États-Unis ont entendu parler du père 
Lataste et de Béthanie. Enthousiasmés 
par cette histoire, plusieurs d’entre eux 
ont demandé à devenir laïcs dominicains ; 
les cinq premiers engagements définitifs 
ont eu lieu en 2003. Ils sont toujours 
détenus, mais ils ont découvert à l’école 
du père Lataste qu’ils avaient en eux 
ce qui fait les plus grands saints. Dans 
leur prison, ils célèbrent la liturgie des 
heures tous les jours, étudient la Bible 
et cherchent à soutenir leurs camarades 
les plus fragiles. S’ils se sont lancés 
dans une telle aventure, c’est parce qu’ils 
savent que Béthanie existe. Ils n’ont 
jamais vu une sœur de Béthanie, mais ils 
savent que, quelque part dans le monde, 
il y a des communautés dans lesquelles 
des femmes qui ont pu connaître le même 
genre d’échecs qu’eux ont donné leur vie 
à Dieu et témoignent de sa miséricorde.
C’est exactement cela qu’avait imaginé le 
père Lataste. Il n’avait pas envisagé une 
grande congrégation, mais une simple 
« maison de Béthanie ». Le projet était 
modeste, mais l’ambition immense.

Dans une prison 
américaine, aujourd’hui…

Déjà affaibli par la maladie, le père Lataste 
est envoyé par son provincial prêcher le 
carême 1868 à Nîmes. Au retour, il est épuisé. 
Il rejoint Béthanie, où sa santé décline rapi-
dement, la tuberculose lui enlevant peu à peu 
ses forces, alors qu’il n’a que 36 ans.
Le 10 mars 1869, à Béthanie, soutenu par la 
présence de la communauté des sœurs, déjà 
nombreuses, et par deux frères dominicains, 
il quitte ce monde, dans une grande paix.
Le récit que l’un des frères a laissé des 
derniers jours du père Lataste est impres-
sionnant, par l’intensité de l’expérience spi-
rituelle qui transparaît à travers les quelques 
phrases que le mourant réussit à exprimer.
« Je remercie bien l’ordre de Saint-Dominique 
tout entier de m’avoir donné son saint habit. Je 
remercie bien et je bénis, en mourant, toutes les 
personnes qui m’ont approuvé et m’ont aidé de 
leurs prières, de leurs conseils, de leur influence, 

de leurs dons. Je pardonne à tous ceux qui ne 
m’ont pas approuvé et même qui m’ont contredit 
et combattu : je prie Dieu de les bénir tous, tous. »
Il confie à ceux qui l’assistent que, dans sa 
jeunesse, il avait accordé une grande place 
à de multiples pratiques de piété et que, peu 
à peu, tout cela s’est simplifié. Aux portes 
de la mort, il ne lui reste qu’une expérience 
essentielle, d’ordre mystique :
« Maintenant tout s’efface devant une pensée 
unique qui domine mon âme et s’impose à elle 
avec force, la pensée de Dieu, de Dieu seul. Je 
le vois, je le sens dans mon âme, d’une manière 
confuse et un peu inconsciente il est vrai, mais 
je l ’y vois et l ’y sens avec une inébranlable et 
brûlante certitude. Aussi, mon âme se porte vers 
lui sans cesse par un acte d’amour continu, un 
peu vague et un peu sourd il est vrai, mais plus 
fort que moi-même.
Il se fait en moi une adoration perpétuelle de 

Dieu par un acte simple de mon âme, toujours 
le même et toujours nouveau, sans commen-
cement, sans milieu, sans fin : c’est comme un 
reflet, une lueur de l ’éternité. Il me semble 
que Dieu m’abaisse et m’anéantit lui-même 
devant lui pour m’élever ensuite et me fixer en 
lui-même par une adhésion infinie à lui seul 
tout puissant, tout lumière, tout amour, et par 
un détachement absolu de tout ce qui n’est pas 
lui. [...] Il me semble que toute mon âme, avec 
tout ce qui est en elle, est jetée dans le sein de 
Dieu et qu’il ne reste plus rien en elle que Dieu, 
la pénétrant de toutes parts, la vivifiant, l’illu-
minant, l ’embrasant, la divinisant. »
Le père Lataste a été inhumé à Bétha-
nie, auprès de ses chères sœurs. Il repose 
aujourd’hui dans la chapelle de Béthanie, 
à Montferrand-le-Château. Son procès de 
béatification, ouvert en 1937, est arrivé à 
son terme.

Béthanie, un signe prophétique
Dans l’intention du père Lataste, la fondation de Béthanie ne se limitait pas à donner 
une réponse à quelques femmes souhaitant être religieuses en sortant de prison. Il a, dès 
l’origine, présenté cette fondation comme un geste prophétique. Il l’a fait connaître lar-
gement pour tenter de faire bouger l’opinion publique : Si des femmes sortant de prison 
sont capables de devenir des religieuses contemplatives, au nom de quoi leur refuse-t-on 
la confiance élémentaire dont elles ont besoin ?
Depuis 1866, Béthanie poursuit sa route, à travers les aménagements rendus nécessaires 
par l’évolution de la société et de l’Église. Des communautés de sœurs continuent à porter 
ce témoignage d’espérance radicale, en France, en Suisse, en Italie, en Allemagne, aux 
Pays-Bas, en Lettonie. Si vous rencontrez une sœur de Béthanie, vous ne pouvez pas 
savoir si elle était détenue ou assistante sociale, prostituée ou avocate. Au nom de quoi, 
alors, se méfier ? Leur vie de communauté repose sur une discrétion radicale, qui permet 
aux sœurs de vivre ensemble et d’aborder l’autre au-delà des clivages qu’entraînent tou-
jours l’énoncé du statut social et le récit des réussites ou des échecs qui ont marqué une vie.

Aucune situation n’est désespérée
Devant tous les prophètes de malheur, tous les comptables du désespoir qui ne savent 
voir que les rechutes, Béthanie affirme de façon discrète et modeste, mais radicale, que 
la confiance peut faire des merveilles. A Béthanie, aucune situation n’est désespérée, 
l’espérance est affirmée inlassablement. Et c’est un signe que la société peut voir, si elle 
le veut bien. Tant de détenus, de personnes blessées par la vie, l’ont reconnu, et ont osé 
changer quelque chose dans leur vie car ils ou elles avaient entendu l’histoire que nous 
vous avons racontée ici. A vous aussi, ce signe est offert, pour vous dire que, quels que 
soient les échecs de votre vie, Dieu croit en vous, et qu’avec vous, il peut faire des merveilles.
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